:_F(2'C 

DISCOURS 

I 

Fait  pour  être  prononcé  datiê 
Vaff emblée  des  trois  ordres  dè 
la  Haute  - Marche  y pour  la 
députation,  aux  Etats  généraux t 

PAR  UN  JEUNE  PATRIGIEN# 


/A  A u/  S'^  o%- 


Au  Comte***  f en  Haute -Marche., 


Mon  cher  Comte, 

Les  fociétés  que  je  fréquente  à 
Paris , m^ayant  mis  à portée  de  raf- 
iembler  quelques  idées  fur  Pobjet 
qui  va  occuper  la  province,  je 
comptois  avoir  l’avantage  de  les  fou- 
mettre  moi-même  à votre  jugement  j 
différentes  cir confiances  m’empê- 
chant de  me  rendre  parmi  vous, 
je  vous  envoie  le  difcours  que  je 

Aa 
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Com'ptoîs  prononcer  dans  votre  affèm-. 
bléc',  s’il  m’eût  été  permis  d’y  parler; 
je  vous  prie  de  vouloir  en  faire  exa- 
miner, non  le  ftyle,  qui  elbdemoi, 
mais  le  fond,  qui  n’en  eft- pas,  & 
pourroit,  je  crois,  être  utile. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c, 

Le  Marquis  (de***<» 

'A  Paris  ^ ce  mars 


jPaif  pot  IT  être  prononcé  dans 
Vajfemhlée  des  trms  ordres  de 
la  Marche, 


Messieurs', 

I ’ ■ 

AeRÈS  cette  àlTemblée , qui  malheu' 
fement  fera  peut-être  la  feule  où  les  trois 
ordres  fe  trouveront  réunis  pour  la- dépu- 
tation aux  états-généraux , chaque  ordre 
va  délibérer  fans  doute , fuivant  l’ihten- 
tion  du  Roi , fi  nos  députés  feront 
chargés  de  trois  cahiers , ou  fi  l’on  n’èn 
fera  qu’un  feul , & fi  ces  députés  feronc 
les  repréfentans  de  la  province  en  géné- 
ral, ou  de  l’ordre  dont  ils  font  membres. 
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Si  je  n’avois  que  mes  propres  idées  à 
vous  offrir  fur  cet  objet  important,  je 
n’aurois  pas  la  préfpmption  de  vouloir, 
à mon  âge , fixer  Fattention  de  cette 
augufte  aflemblée  ; vivant  à Paris , parmi 
des  hommes  dont  le  patriotifme  & les 
talens  font  connus  de  tonte  la  France  , 
il  ne  m’a  pas  été  difficile  de  me  former 
à une  telle  école  ; & ce  font  leurs  opi- 
nions , plutôt  que  les  miennes  ^ que  je 
vais  vous  préfeiiter. 

Cette  province , à qui  fon  étendue 
& fes  productions-  ne  donnent  pas  une 
grande  importance  dans  le  royaume,  ne 
peut  efpérer  de  fe  faire  entendre , & 
d’obtenir  quelqu’avantage  des  états-gé- 
néraux , que  par  Funion^  intime  de 
repréfentans,  & l’accord  parfait  de  leurs 
demandes.  Si  chaque  ordre  donnoit  des 
inftruélions  particulières  â fes  députés, 
faifant  à part , pour  leur  patrie , des 
demandes  differentes , peut-être  contra- 
diâoires  , aucun  ne  feroit  écouté  : il  cft 
donc  plus  important  pour  notre  province 
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que  pour  aucune  autre,  que  l’on  donne 
les  mêmes  inftruâions  à tous  nos  repré- 
fentans. 

II  eft  impofllble  de  nief  que  les  trois 
ordres  ne  puiffent  être  fort  utiles  l’un  à 
l’autre  ; en  efîèt , les  membres  des  deux 
premiers  ne  peuvent  fe  diffimuler , en  gé- 
néral, que  leurs  occupations  obligées  les 
empêchent  d’acquérir , fur  l’adminiftra- 
tion,  les  mêmes  connoifTances  que  le  tiers  ; 
les  ordres  privilégiés  fe  palTeroient  donc 
difficilement  des  lumières  du  troifième 
ordre  qui , à fon  tour , a befoin , pour 
appuyer  fes  demandes , de  la  fermeté 
qu’infpire  à la  nobleffie  l’habitude  de 
commander  , & du  crédit  que  donne  âu 
clergé  la  fainteté  de  fon  miniftère  î il 
feroit  aifé  de  prouver  d’ailleurs  que  les 
ordres  ne  pourroient  jamais  s’entendre, 
s’ils  donnoient  des  inftruétions  particu- 
lières k leurs  députés;  il  faut  donc  les 
donner  en  commun.  Et  ne  croyez  pas^ 
meffieurs , qu’il  fût  fi  difficile  de  concilier 
les  demandes  des  trois  ordres  ; fi  1 on 


X 


cîiôîfiflroît  pour  cela  des  commiflaîfès 
d’un  èfprit  fage  & impartial  : on  peut 
aifément  fe  convaincre  que  les  deux^pre- 
miers , la  noblellè  entr’autfes , gagnèroit 
k ce  qu’on  accordât  la  plupart  des  de- 
mandes du  tiers  ; permettez-moi  de  vous 
en  donner  un  exemple  S il  n’efl:  pas  dou- 
teux que  le  tiers  de  cette  province  ne 
demande  aux  états^généraüJt , l’abolition 
de  la  fervitude,  des  fours  & moulins  ban- 
naux , k condition  de  rembourfer  aux 
feigneurs  le  fond  de  Ce  qu’ils  en  tirent; 
on  fait  que  ces  droits  font  perdre  beau- 
coup plus  au  peuple  qu’ils  ne  rapportent 
aux  nobles  : ceux-ci , en  plaçant  cet 
aroent-.auroient  le  rtiénie  revenu  , & ils 
y trouverôient  l’avantage  d’être  mieux 
payés  des  rentes , par  leurs  valTaux,  qui 
ieroient  moins  tourmentés  & plus  riches, 
& d’éviter  les  procès  que  de  femblables 
biens  occafionnenr  fans  celTe.  Si  les 
ordres  donnoient  des  inftruébions  parti- 
culières à leurs  députés , les  deux  pre- 
miers qui,  dans  le  cas  que  je  viens  de 

citer, 
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«ter,  cramdroient  d’abord  de  perdre 
de  leurs  - revenus  , s’oppoferoient  k la 
demande  du  tiers , dont-  les  membres 
les  ' trouvant  prévenus  contr’eux  , ne 
pourroient  peut-être  plus  leur  faire  en- 
tendre qu’ils  ont  le  meme  intérêt  le 
bien  ne  fe  feroit  pas  ; il  eft  donc  nécef- 
faire  & très-poflible  que  les  trois  ordres 
rédip-enr  en  commun  les  inftruétions  de 

D 

leurs  dépurés. 

Mais  ce  n’eft  point  alTez  que-  nos  de- 
mandes foient  les  mêmes , pour  que  nous 
foyons  fûrs  d’être  écoutés , il  faut  encore 
que  nos  repréfentans  les  falTent  en  même 
temps  de  la  même  manière , & qu’il  règne 
la  plus  grande  intelligence  entr’eux.  L’ar- 
ticle XLIII  du  réglement  permet , à la 
vérité , aux  trois  ordres , dans  chaque 
fénéchaulTée  principale  , de  délibérer 
enfemble  fur  le  choix  des  députés  ; mais  , 
d’après  les  formes  preferites  pour  les  élire, 
il  eft  prefqu’impoîrible  de  faire  ce  choix 
en  commun  ; en  effet , le  réglement  ayant 
ordonné  de  nommer , pour  préfider  à 

B 


i‘^éîeâ:ion  qui  fera  faite  au  fcrutîh , uû 
fecrétaire  &i  trois  fcrutateurs  ; chaque 
ordre  voudroit  fans  doute  que  deux  de 
ces  officiers  fulTent  pris  dans  fon  fein  ^ 
& il  s’élèveroit  des  débats  qui  reïidroient 
cette  élection  impoiïibîe^  tant  quils  fe- 
roieiit  réunis.  Cependant  il  eft  , je  crois  ^ 
un  autre  moyen  de  cimenteir  Funion  des 
trois  ordres,  fans  donner  plus  de  pré- 
pondérance à Fini  d’eux,  & fans  nuire  à 
aucun  de  leurs  membres  ; ce  moyen^que 
îe  gouvernement  a indiqué,  & qui  ne 
peut  que  lui  plaire,  puifqu’il  réuniroit 
tous  les  intérêts,  confifte  à prendre  mu- 
tuellement dans  chaque  ordre , quelques 
repréfentans  tirés  des  autres  : je  fais  que 
plufieiirs  plumes  célèbres  ont  écrit  contre 
cette  idée , mais  ils  fuppofoient  que  le 
tiers  feul  preiidroit  des  repréfentans  dans 
les  ordres  privilégiés , & que  ceux-ci  n’eil 
prendroient  point  dans  le  tiers  ; je  con- 
viens que , dans  ce  cas , le  troifième  ordre 
auroit  tout  à craindre;  mais  fi  les  deux 
premiers  commencoient  à choifir  des 
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députes  dans  le  tiers , & que  celui-ei  les 
imitât , perfonne , ce  me  femble , n’auroit 
rien  à redouter  ; en  fuppofant  que  le 
clergé  & la  noblefle  qui,  parmi  nous  , 
par  exemple , ont  enfemble  quatre  dépu- 
tés , en  prilTent  chacun  un  dans  le  tiers ,, 
& que  le  tiers  à fon  tour , qui  en  a quatre  , 
en  prk-un.dans  chacun  des  premiers 
ordres,  il'eft  évident  que  chaque  ordre 
& chaque  membre  de.  cet  ordre  qui  pour- 
roit  eipérer  d’étre  élu  , ne  pourroit  rien 
perdre  à ce  changement  , ptiifqu’il  y au- 
roit  tokiours  parmi  nos  huit  députes , 
deux  eccléfiaftiques , deux  nobles  & 
quatre  perfonnes  du  tiers.  Oblérvéz  en 
particulier , mellieurs  du  troifième  ordre, 
que  vous,  n’auriez  rien  a craindre  de 
réledtion  que  je  propofe , puifqu’il  n’y  a 
pas  plus  de  raifonde  croire  que  vous  ferez- 
trahi  par  les  deux  repréfentans  que  vous 
prendrez  dans  les  ordres  privilégiés, 
qu’il  y en  a de  penfer  que  vos  deux: 
membres , qui  repréfenteroient  la-  no- 
^leire  & le  clergé  , les  abandonneroient* 
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pour  parler  en.  votre  faveur;  le  même 
raifonnement  peut  s’appliquer  aux  ordres 
privilégiés.  On  doit  préfumer,  meffieursy 
que  fi  chaque  ordre  ehoififlbit  tous  fes 
députés  dans  fon  fein,  féparés  par  leur 
état,  & n’àyantperfonne  parmi  eux  qui 
eût  un  intérêt  particulier  de  les  réunir, 
chacun  de  nos  repréfentans , leurs  inftruc- 
tions  fuifent-elles  les  mêmes,  pourroit 
appuyer  davantage  fur  les  demandes  qui 
feroient  favorables  à fon  ordre , & négli- 
gligeroit  peut-être  les  autres  ; qu’au  moins 
ils  les  feroient  d’une  manière  différente 
& fans  y mettre  de  concert  : il  eft  donc 
très-dangereux  que  les  ordres  choififfent 
leurs  députés  féparément.  Cependant, 
en  fuppofant  que  l’on  fuivit  mon  idée, 
les  députés  d’un  ordre,  qui  feroient  choifis 
par  un  autre  , également  agréables  à tous, 
ne  pouvant  , fans  fe  déshonorer  , ne  pas 
agir  pour  leurs  commettans,  & ayant  ainfî 
grand  intérêt  de  concilier  les  demandes 
& les  démarches  de  leurs  collègues,  y- 
paryiendroient  fans  doute  facilement» 


( 13  ) 

Nous  avons  vu  qu’il  étoit  înipoflible  de 
clioifir  les  députés  en  commun^  & qu'au- 
Clin  ordre  ne  perdroit  à rarrangement 
que  je  propofe,  pourquoi  donc  ne  pas* 
employer  ce  moyen  , le’feiil  poffibîe  pour 
cimenter  runion  des  trois  ordres  & de 
leurs  répréfentans  5 union  fi  néceflaire  z 
tous.  Il  en  réfulteroit  fur  le  champ  un 
autre  grand  avantage  ; les  ordres  ne 
rédigeront  les  iiittruâions  des  députés , 
qu’après  avoir  arrêté  la  manière  de  le;-! 
élire;  & fi  chaque  ordre  / ayant  adopté 
mon  plan , promettoit  aux  autres  , par 
la  voix  de  fon  préfident , de  choifir  parmi  - 
eux  quelques-uns  de  fes  repréfentans  ; 
cette  marque  de  confiance  mutuelle  don- 
neroit  une  grande  facilité  pour  ne  faire 
qu\in  feul  cahier;  condition  efiTentieUe 5, 
fl  nous  voulons  être  écoutés.  Confidérez ^ 
meffieurs^  les  fruits  que  nous  obtiendrions 
encore  dans  l’avenir,  de  rintelligençe  des 
trois  ordres  : il  n’eft  pas  douteux  que  ü 
les  autres  provinces  nous  imitoient,  les 
malheurs  d.e  fêtât  nç  fulTent  bientôt 
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réparés;  & nous  y aurions  doublement 
contribue  ^ par  notre  conduite  particu”- 
îière  y & par  le  grand  exemple  cjue  nous 
donnerions  à nos  concitoyens.  Ne  laif.- 
fons  donc  pas  échapper,  meiïieurs,  cette 
occaiion  de  nous  illuftrer  à jamais  dans 
les  faftes  de  la  monarchie  ; fâchons  acqué-- 
rir,  par  nos  vertus,  la  confideration  que 
nos  richelTes  ne  peuvent  nous  donner; 
que  1 on  dile  ; « Dans  les  montagnes- 
w arides  de  la  Marche,  habite  un  peuple 
» pauvre , mais  vertueux  ; peu  nom- 
« breux , mais  embrafé  de  l’amour  de  la 
» patrie.  « 

Miniftres  de  révangile , dont  la  fonc-. 
tion  âugufte  eft  d’inftruire  & de  foulager 
l’humanité  ; ordre  relpeélable , que  les 
fautes  de  quelques  particuliers  ont  trop, 
fait  calomnier  ; qui  avez  tiré  nos  ancêtres 
de  la  barnarie , & nous  avez  donné  les, 
premières  leçons  de  morale,  c’eft  à vous 
à être  encore  nos  modèles , & à fignaler 
les  premiers  votre  modération  & votre- 
aniQur  pour  la  paix ,,  en  prenant  des.; 
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ïepréfentans  dans  le  tiers  ; le  refpeà  dà 
à votre  faint  miniftère  , vous  répond  que 
les  états-généraux  n’entreprendront  rien 
-contre  vous^  & vous  y aurez  d’ailleurs 
autant  de  voix  qu’auparavant  ; vos  biens  ^ 
fans  doute , doivent  vous  être  d’autant 
plus  chers  , que  vous  les  employez  à fe- 
courir  les  malheureux  ; mais  croyez  que 
loin  de  vous  nuire , fi  quelques  individus 
parmi  vous , dérogeant  à l’efprit  général, 
prévenoient  contre  leur  ordre  le  refte  de 
la  nation , une  pareille  complaifance 
fauroit  la  ramener  en  votre  faveur.  Oh  ! 
combien  cette  nouvelle  preuve  de  votre 
patriotifme  ajouteroit  encore  à la  véné- 
ration des  peuples,  qui  verraient  dans 
le  clergé,  les  libérateurs  de  la  patrie! 
vous  verriez  par-tout  ces  peuples  accoiH 
rir  en  foule  fur  vos  pas  ; & chacun  de 
vous , en  réntrant  dans  fon  troupeau  , 
feroit  reçu  comme  un  père  chéri  au  milieu 
de  fes  enfans. 

Brave  noblelTe  ! digne  poftérité  de 
ces ' illuftres  paladins,  dont  l’honneut 
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étoit  la  fuprême  loi  ^ & qui  ont  verfê 
tant  de  fang  pour  la  patrie  , ce  n’eft 
point  affez  de  montrer  au  peuple,  dans 
les  combats , le  chemin  de  la  viètoire^ 
donnons-lui  encore , dans  nos  foyers  ^ 
l’exemple  de  la  fageile  & du  définté- 
reflement  ; faifons-nous  gloire , à la  paix 
comme  à la  guerre , de  nous  diftinguer 
par  nos  vertus  & notre  amour  pour  la 
patrie.  Craindriez-vous  pour  vos  pnvi- 
léges , en  prenant  quelques  repréfentans 
dans  le  tiers  ? II  y auroit  aux  états-géné- 
raux le  même  iiombrevde  nobles , & vous 
n’avez  rien  à redouter  d’un  ordre,  dont 
les  principaux  membres  afpirent  à s’af- 
feoir  parmi  vous.  Rougiriez -vous  (^e 
repréfenter  le  peuple , de  parler  en  fa 
faveur  ? un  tel  emploi  ne  peut  être  que 
fort  honorable.  Craindriez- vous  alors 
d’être  confondu  avec  lui  ? Ah!  meffietjrs , 
abjurons  cette  fierté  déplacée;  iiepenfons 
point  à nos  titres^  nous  ifien  ferons  que 
plus  refpeâés  ; fi  quelqu’un  parmi  nous 
avoit  marqué  du  mépris  pour  un  membre 

d’un 
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d’un  autre  ordre , qu  il  convienne  de  fâ 
faute  5 un  tel  aveu  ne  peut  que  llionorer  ; 
pour  ^ fi^  par  une  morgue  ridicule  , 
i’avois  pu^dans  majeuneiTe^  ofïènfer  quel- 
que perfonnerefpeclabîe,  ce  feroitici  , ce 
feroit  en  public  que  je  voudrois  en  faire 
réparation.  Nobles  ^ à qui  îa  gloire  eft 
fl  chère , voyez  celle  qui  vous  attend  en 
vous  montrant  les  amis  ^ les  appuis  du 
peuple;  voyez  ce  peuple  reconnoilTant ^ 
vous  porter  en  triomphe  dans  vos  châ- 
reaux,  vos  plus  gîorieufes  prérogatives  (i) 
approuvées^  confirmées  parla  nation  af- 
fembiée,  & l’état  raffermi  par  vous  & par 


(i)  Par  les  prérogatives  ^lorïeufes  des  nobles,  on  ne 
peur  entendre  que  celles  qui  ne  font  aucun  tort  au  peuple; 
tous  les  privilèges  qui  niiifent  au  plus  grand  nombre,  ne 
ne  pcv.venî  être  glorieux  pour  quelques  particuliers;  la 
aobleffe , qui  n’ef:  jaloufe  que  de  gloire,  ne  doit  donc 
pas  s’attacher  à la  ccnfervation  de  ces  derniers:  ainfi,  fi 
les  états'-généraux  font  des  réglemens  pour  la  chaffe,  il 
fera  vraifemblabiement  permis  au  pauvre  laboureur,  parce 
que  cela  eif  jufte,  de  tuer  l’animal  qui  vient  ravager  fon 
champ  ; ma’s  quand  la  récolte  fer . faite , le  noble  coiifer- 
vera  le  droit  excli  fif  de  chaire r par-îcnt,  parce  que  ce 
droit,  aii:f  mitigé,  efl  flatteur  pc-ur  le  gentilhomme,  & ne 
peut  nuhj  au  lakcureiiur 


c 
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f union  de  tous  fes  enfans  ^ feeôüvraiit  iâ 
fplendeur  première  , avantage  dons  vous 
jouiriez  d’autant  plus  que  vous  en  feriez 
les  premières  caufes. 

Et  vous , meffieurs  du  tiers-état,  qui, 
par  vos  lumières , avez  principalement 
contribué  à Flieureufe  révolution  qui  fe 
prépare;  vous  que  Ton  voit  fournir  aux 
arts,  & à la  nation  dans  tous  les  états, 
tant  de  fujets  utiles  & diftingués , & 
parmi  lefqueîs  j’apperçois  des  hommes 
qui  ont  acquis  par  eux-mêmes  autant  de 
CGiifidération  que  la  plupart  d’entre  nous  ; 
clalfe  honorable,  dont  les  membres  nous 
font  vivre,  & compofeiit  le  fond  de  la 
nation  ; vous  nous  êtes  néceffaires,  il  eft 
vrai,  mais  nous  vous  fommes  utiles;  & 
fl , dans  des  temps  de  barbarie , la  noblelfe 
& le  clergé  vous  ont  quelquefois  oppri- 
més, ce  n'eft  point  une  raifon  pour  vous 
en  défier  dans  ce  fiècle  de  lumières.  Quoi, 
fi  les  deux  premiers  ordres,  oubliant  leurs 
fâftueufes  diftindions  , confentoient  à 
vous  faire , en  quelque  forte,  les  avances, 
èn  prenant  des  repréfentans  dans  le  tiers  ^ 
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ne  répondriez -vous  pas  à cette  marque 
de  confiance,  en  clioififfant  parmi  eux 
quelques-ims  de  vos  députés  ? fongez  ‘que 
Ton  verroit  autant  de  membres  de  votre 
ordre  à ralFemblée  nationale  ; que  ceux 
d’entre  vous  qui  auroient  befoin  du 
clergé  &z  de  la  nobleflTe  , en  feroient  plus 
chéris,  mieux  fecourus,  & qu’il  s’agit, 
comme  nous  l’avons  vu , du  bien  général^ 
auquel  vous  êtes  plus  inrérefies  que  per- 
fonne  ; penfez  à la  gloire  que  les  Dau- 
phinois fe  font  acquife,  par  la  fagelfe 
& le  concert  de  leurs  démarches  ; que 
la  vôtre , qui  ne  feroit  pas  moins  grande, 
rejaillillant  fur  tous  les  habitans  de  la 
Marche,  pourroit  être  utile  à chacun 
ï d’eux,  & que  la  nation  reconiioilfante 
de  fimpulfion  que  nous  aurions  donnée 
au  patriotifme  de  tous,  accorderoit  peut- 
être  à notre  patrie  des  privilèges  parti- 
culiers. 

Prêtres  du  Dieu  de  paix,  joignez-vous 
à moi,  pour  prêcher  aux  autres  ordres  la 
concorde  & la  modération,  & les  enga- 
ger à réunir  leurs  demandes  & leurs  incé- 

C Z 
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rérs  ; repréfentez^leur  combien  il  feroit 
avantageux,  combien  il  feroit  touchant 
de  voir  les  premiers  ordres  foutenant  les 
intérêts  du  troifième  , & celui-ci ,,  par 
reconiioÜTance , demandant  la  confirma- 
tion de  plufieurs  de  leurs  privilèges. 
Dites-leur  avec  moi:  Oublions  ces  ef- 
prits  de  corps , ces  défiances  récipro- 
ques  , sentimens  indignes  de  nous, 
qui  refroidiiTent  & rétrécilTent  nos 
^>^ames,  & empêchent  le  patriotifme 
de  pouvoir  les  embrafier  ; il  eft  fi 
fâcheux  de  haïr,  il  eft  fi  doux  de  s’en- 
tendre  & de  s’aimer  ! ne  faifons  plus 
trois  peuples , de  prêtres , de  nobles, 
de  plébéiens  ; n’en  foyons  qu’un  ; 
foyons  tous  Français  ; foyons  tous 
citoyens  ; foyons  tous  hommes , & 
que  Famoiir  de  l’humanité  nous  en- 
flamme  ; Fintérét  de  l’état , celui  de 
P)  notre  patrie , celui  de  chacun  de  nous, 
tour  concourt  à nous  y porter.  >> 

Je  ne  me  fais  pas  diffimulé,  meffieiirs  , 
en  commençant  ce  difcoiirs , que  vous 
pourriez , que  vous  deviez  meme  vous 
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défier  des  confeils  d’un  homme  de  mon 
âge;  mais  je  me  fuis  raffuré,  en  pendant 
que  vous  examineriez  , non  ce, lui  qui 
parle,  mais  ce  qu’il  dit;  & que  vous 
n’ignoriez  pas  que  le  moins  capable  d une 
afiemblée , peut  quelquefois  ouvrir  e 

meilleur  avis  : d’ailleurs  ces  avis , que 

le  n’aurois  ofé  vous  donner  , s ils  euflent 
été  les  miens,  font  ceux  de  pluüeurs 
bons  citoyens , dont  je  ne  fms  ici  que 
l’écho.  Je  fais  que  plufieurs  pcrionnes  ont 
apporté  à cette  affemblée  des  opmions 
contraires  à la  mienne  ; mais  je  fais  auffi 
cu’elles  n’avoient  ces  opinions,  que 
parce  quelles  y croyoient  le  bien  public 
intéreffé;  qu’il  n’y  a perlcnne,  ici ,_  qui 
ait  affez  de  petitefië  d’efprit , pour  s'opi- 
niâtrer contre  l’évidence  ; & que  , quoi- 
qu’il y ait  une  forte  de  gloire  a avouer 
que  l’on  s’ett  trempé  , ce  qui  eft  arrive 
orand  Fénelon  lui-méme  ; ce  ne  era 


pas  pour  l’appas  de  cette  glcire,  mais 
pour  l’amour  feul  de  la  ver, te,  que  ces 
perfonnes  fe  rendront  à mon  avu,  ü 
elles  le  trouvent  raiionnabie. 
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Ayant  de  finir,  raeffieurs,  permettez- 
moi  ae  vous  expofer  les  idées  de  quelques 
perfonnes  eftimables,  fur  réiedion  des 
députés.  ChoifilTons , difent-ils , s’il  eft 
poffibîe,  des  hommes  appliqués,  qui 
fâchent  écrire  & parler,  qui  ne  tiennent 
aucun  corps , à aucun  parti , & ne 
Soient  point  im^eïTés  à maintenir  les 
a us  de  1 adminiftration  ; qui  aient  de  la 
fermete,  & une  certaine  élévation  dans 
i ame  ; cependant,  quand  un  jeune  homme 
reuniTOit  toutes  ces  qualités,  craignons 
den  faire  notre  repréfentant , s’il  ne 
compte  au  moins  trente  ans  ; avant  cet 
âge,  ia  fougue  des  paffions,  des  atrache- 
mens  dangereux,  pourroient  le  rendre 
inconféquent  à lui-méme  ; rapellons-nous 
que  nous  avons  tous  le  plus  grand  intérét 
a etre  bien  repréfentés  • dans  le  fécond 
ordre  entr’autre , n’ayons  aucun  égard 
aux  titres , à la  naiffance  ; & fi  un  nou- 
veau noble  avoir  les  ralens  néceifaires, 
quil  foit  choifi  préférablement  à un 
homme  d’un  grand  nom,  moins  inftruit; 
lur-tout,  ne  montrons  point  un  fi  grand 
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defir  de  cet  honneur;  ne  faifons  point  de 
cabales  pour  y parvenir  ; ne  nuifons 
point , par  jaloufie , k l’eleaion  d un 
homme  digne  de  l’être  ; en  effet , pour- 
quoi en  ferions-nous  jaloux?  les  eledeurs 
peuvent  avoir  beaucoup  plus  de  qua- 
lités que  les  élus,  mais  ils  n’ont  pas  les 
qualités  néceflaires.  Cependant,  k quoi 
nous  ferviroit  de  faire  le  meilleur  choix,, 
fl  nos  repréfentans  avoient  des  mftruc- 
tions  différentes,  & agilfoient  fepare- 
ment>  Nous  avons  vu,  meflieurs,  quil 
étoit  indifpenfable  que  les  trois  ordres 
ne  fiffent  qu’un  feul  cahier  de  demandes, 
fans  quoi  celles  de  chaque  ordre  fe  con- 
trediroient  mutuellement,  & aucun  ne 
feroit  écouté.  Je  crois  vous  avoir'encore 
démontré , que  nos  reprékntans  ne  pou- 
voient  guère  nous  être  utiles , que  par  e 
concert  parfait  de  toutes  leurs  démarches  ; 
que  ce  concert  étoit  impoffible , tant  que 
chaque  ordre  choifiroit  fes  députés  dans 
fonfein  ; & que  puifque  l’on  ne  pouvoit 

pas  les  élire  en  commun,  il  n’y  avoir 
d’autre  moyen  de  cimenter  leur  union 
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& celle  des  trois  états , que  de  choifir 
dans  chaque  ordre  des  repréfentans  pris 
dans  un  autre.  Qui  pourroit  donc  nous 
empêcher  de  ne  faire  qu’un  feul  cahier,  - 
& d’adopter  cette  forme  d’éleétion  > Les 
deux  premiers  ordres  & le  troifième 
s’étant  promis  mutuellement  & en  meme 
temps  de  prendre  quelques  députés  hors 
leur  claiîe,  aucun  ne  pourroit  avoir  de 
raifon  de  fe  défier  des  autres.  Je  ne  puis 
vous  cacher,  meffieurs , que  l’on  m’a  fait 
quelques  objections  à ce  fujet;  je  les  ai 
trouvées  fi  frivoles  , & j’y  ai  répondu'  fl 
facilement , que  je  n’ai  pas  cru  néceflTaire 
de  les  réfuter  ici  ; mais,  fi  l’on  agitoitmon 
opinion , je  crois  pouvoir  m’engager  à 
répondre  fans  répliqué  à toutes  ces  ob- 
jections. Cependant,  comme  cet  avis  elt 
celui  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
refpectables  par  leurs  mœurs  & leurs 
lumières,  j’ofe  efpérer  que  me/fieurs  les 
préfidens  des  trois  ordres  voudront  bien 
en  faire  délibérer:  puilfe-t-il  êtrefuivi, 

& amener  le  bien  général!  ' 


